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Les orientations
de la conservation
en France
à la fin du XXe siècle

En matière de conservation des collections de bibliothèques, le XXe siècle s'achève

sur des interrogations aussi nombreuses que les certitudes qui ont pu avoir été

acquises au cours des cinq décennies écoulées. Alors que cette discipline, considérée désormais

comme une auxiliaire naturelle de la bibliothéconomie, est reconnue des professionnels à tous

les niveaux, qu'elle a trouvé sa place dans les formations initiales des différentes écoles

professionnelles, qu'elle alimente régulièrement les formations continues, et qu'elle dispose de

moyens techniques et financiers importants à défaut d'être toujours suffisants, elle semble avoir

atteint un palier et marquer un temps de réflexion. Serait-ce un simple paradoxe passager, ou les

interrogations qui sont légitimement suscitées augurent-elles de nouvelles orientations?

On abordera ici essentiellement les
problèmes relatifs aux politiques de
conservation, et non pas les
recherches menées sur les tech-
niques de restauration,ni sur les trai-
tements des documents audio-
visuels.

Un instrument de travail

C'est l'œuvre de la Bibliothèque
nationale, en particulier de Julien
Cain et de Thérèse Kleindienst1,
d'avoir compris que la conservation
jouait un rôle capital dans l'écono-
mie des bibliothèques françaises
contemporaines. Au sortir de la
seconde guerre mondiale, dans la
mouvance internationale des

musées et de leur technicité en
avance sur celle des bibliothèques,
ils ont appliqué aux collections des
bibliothèques les premières
méthodes modernes de réflexion et
d'analyse. Entre cette prise de
conscience et sa concrétisation, il
aura pourtant fallu une longue
période préparatoire avant d'abou-
tir à la création de véritables instru-
ments de travail symbolisés par le
Centre de recherches sur la conser-
vation des documents graphiques
(CRCDG),créé en 1963 par le minis-
tère des Affaires culturelles et le
ministère de l'Éducation nationale, à
l'instigation de Julien Cain. Il succé-
dait à un modeste laboratoire du
Muséum national d'histoire natu-
relle installé dès 1953.
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1. Thérèse Kleindienst, « La Notion de
conservation dans les bibliothèques nationales »,
Humanisme actif, mélanges d'art et de littérature
offerts à Julien Cain, Paris, Hermann, 1968,
p. 81-90.
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Une structure forte

Ce n'est pas le lieu de raconter
l'histoire de ce laboratoire, sinon
pour évaluer brièvement ses travaux
pour la partie qui touche les biblio-
thèques et l'histoire de leurs collec-
tions.On ne peut ignorer en effet que
c’est une structure forte qui est mise
en place en 1963 en dépit de la
modestie initiale du CRCDG, qui va
déterminer la politique de la
recherche française en matière de
conservation pour de nombreuses

années.C’est aussi un axe institution-
nel qui est créé (Bibliothèque natio-
nale, Archives nationales, Musées de
France), progressivement élargi à
d'autres interlocuteurs, puis à
d'autres partenaires, sur des pro-
blèmes très particuliers liés aux livres
en tant qu'objets.

À l'origine de la création du
Centre, il y a le besoin fort de mettre
au point une méthode de désinfec-
tion adaptée aux problèmes rencon-
trés par les institutions de
conservation, et notamment les
bibliothèques.

À cette époque,compte tenu de la
qualité des locaux, anciens ou moins
anciens,mais pour la plupart dépour-

vus de climatisation, les infestations
étaient fréquentes. Le premier but
atteint, les pôles de recherche se
diversifient très vite, au fur et à
mesure des demandes des parte-
naires. Pendant plusieurs décennies,
la recherche française en conserva-
tion pour les bibliothèques a été liée
à la capacité de travail du CRCDG,
auquel le ministère chargé de la cul-
ture aura toujours apporté sa subven-
tion. Travaillant étroitement avec les
restaurateurs de la Bibliothèque
nationale, il a orienté ses travaux vers
des applications pragmatiques et
rapidement utilisables, issues des
recherches menées par ailleurs.
Laboratoire de recherche appliquée,
le CRCDG a suivi avec attention,dans
un mouvement interactif, les pro-
blèmes rencontrés dans les magasins
des bibliothèques autant que dans les
ateliers de restauration.

Les questionnements
les plus fréquents

Un dépouillement rapide des prin-
cipales publications du Centre
entre 1963 et 1999 concernant
essentiellement les matériaux
conservés dans les bibliothèques2

montre les orientations des
demandes et les questions des utilisa-
teurs. Pour établir le tableau indicatif
qui suit,on s'est contenté de noter les
occurrences, articles et monogra-
phies confondus publiés par les
agents du CRCDG; il ne s'agit donc
pas d'un palmarès quelconque qui,
pour être exact, devrait tenir compte
également du nombre de pages de
chacune de ces occurrences
(cf. tableau ci-après indiquant les
sujets traités dans les principales
publications du CRCDG entre 1963
et 1999).

Si la plupart des sujets sont récur-
sifs, étant la raison d'être du Centre,
certains reviennent de manière plus
régulière (papier, cuir), quelles que
soient les années; d'autres apparais-
sent et se maintiennent à un niveau
égal d'occurrences (photographie) ;
d'autres enfin, apparaissent de
manière lancinante (désinfection).
Ces sujets comptent parmi les ques-
tionnements les plus fréquents des
responsables de collections.

Le parchemin

Le parchemin tout d'abord,
comme l'un des supports les plus
anciens dans les collections des
bibliothèques, sujet aux effets de
l'humidité et des variations brutales
de température qui affectent les tra-
cés (enluminures et leurs compo-
sants) qu'il soutient. Les documents
sur parchemin qui comptent parmi
les plus précieux préoccupent natu-
rellement les conservateurs, mais de
manière discontinue : on peut pen-
ser que les monuments paléogra-
phiques sont désormais à l'abri
d'incidents – pas forcément d'acci-
dents. On peut penser aussi qu'il
reste peu à découvrir dans ce
domaine, sinon à perfectionner cer-
taines techniques.

Les encres

Les encres, leur stabilité et leur
comportement, procèdent d'une
démarche et d'une curiosité iden-
tiques. Qu'il s'agisse des encres
anciennes (métallo-galliques) ou des

Laboratoire
de recherche
appliquée,
le CRCDG

a suivi
les problèmes

rencontrés
dans les magasins
des bibliothèques
autant que dans

les ateliers
de restauration

Sujets traités
(en pourcentage)

Cuir, parchemin

Encres

Photographie
et procédés photographiques

Papier

Désinfection

Désacidification

25

19

19

17

12

6

2. Françoise Flieder, « Trente ans au service de la
conservation », Les Documents graphiques et
photographiques, analyse et conservation, 1991-
1993, Paris, La Documentation française; Archives
nationales, 1993, p. 15-28; le dépouillement a été
complété par le volume de travaux des années
1994-1998 publié en 1999.
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encres modernes (y compris les
encres utilisées pour les photoco-
pies), le problème essentiel est leur
stabilité et leur interaction avec le
matériau qui les supporte.

Le cuir

Dans une approche de conserva-
tion préventive, la connaissance
intime des matériaux de protection
est essentielle ; il n'est donc pas sur-
prenant de trouver
le cuir au premier
rang des centres
d'intérêt. C'est la
protection la plus
ancienne des docu-
ments depuis qu'ils
ont pris la forme de
volumes ; il était
donc naturel de s'in-
téresser à lui de
manière suivie, de
surveiller son com-
portement dans des
environnements dif-
ficiles tels que ceux
des villes contem-
poraines pour s'assurer de sa capa-
cité à protéger, ainsi que pour
déterminer les éléments essentiels
de ses composants.

La photographie

La photographie est à la fois
considérée comme support, maté-
riau et document émergent qui
entre,dès les années 1977-1978,dans
les centres d'intérêt du CRCDG.Tout
d'abord par les problèmes de conser-
vation simple (réactions à l'environ-
nement), puis par les problèmes liés
à l'étude de la composition du maté-
riau lui-même,à sa dégradation;enfin
par les problèmes liés à son histoire
et à l'histoire des procédés. La
manière dont l'étude de la photogra-
phie apparaît dans le laboratoire du
Centre est symptomatique de l'atten-
tion qui lui est portée de manière
constante dans les bibliothèques.
C'est la photographie en tant que
document à protéger et à conserver,

c'est aussi le support privilégié mais
fragile pour le transfert des informa-
tions en vue de leur conservation jus-
qu'à ces dernières années, avant que
les techniques informatiques ne fas-
sent leur apparition.

Le papier

Si les travaux sur le papier n'appa-
raissent qu'après ceux qui sont
consacrés aux autres matériaux, c'est

qu'on a isolé la désa-
cidification qui cons-
titue un thème
majeur de la conser-
vation contempo-
raine. En fait, si on
globalise tous les
problèmes qui sont
associés plus ou
moins étroitement
au papier (lamina-
tion et naturellement
désacidification),
c'est plus de 23 %
des travaux du
CRCDG qui lui sont
consacrés. Le papier

est essentiellement associé au travail
des restaurateurs : blanchiment, col-
matage. Mais le grand dossier reste la
désacidification qui fait son appari-
tion au début des années soixante-
dix, et qui est encore d'une actualité
constante.

Les documents audiovisuels

On s’étonnera de l’absence quasi
complète de travaux sur les docu-
ments audiovisuels au cours de cette
période. Une seule occurrence appa-
raît en 1984. C’est que le champ de
compétences du CRCDG ne s’étend
pas à ces nouveaux domaines; faute
de moyens techniques spécifiques, il
n’a pas pu engager des études com-
plexes qui requièrent des équipe-
ments particuliers notoirement
différents de ceux qui sont utilisés
pour les matériaux traditionnels,
papier, encres, cuirs, etc. Les
recherches se sont effectuées dans
d’autres laboratoires.

Ce panorama rapide est-il repré-
sentatif des tendances françaises
actuelles en matière de recherche en
conservation? Le CRCDG engageant
la plupart de ses travaux à la
demande de ses commanditaires
(archives, bibliothèques, musées)
dont il dépend pour ses finance-
ments, les orientations données à ses
travaux correspondent donc à des
besoins des bibliothèques, voire à
des commandes.

Élargissement
à l’espace européen

Mais, au cours de la dernière
décennie, la diversification des
besoins, à laquelle correspond égale-
ment la nécessité de diversifier les
prestataires, a contribué à créer un
autre paysage aidé en cela par la par-
ticipation à des projets initiés par la
Communauté européenne : l'élargis-
sement de la problématique de la
recherche en conservation à l'espace
européen a été l'occasion de
confronter les besoins d'origines
variées. Profitant de la possibilité
d'engager des recherches de grande
ampleur par l'intermédiaire de
programmes transversaux, la
Commission européenne s'est inté-
ressée – un peu tardivement il faut le
reconnaître et le regretter – 
aux problèmes de conservation.
Malheureusement pour les biblio-
thèques, aucun projet qui leur soit
spécifique n'a été engagé à ce jour
dans ce domaine.

Au cours de la prochaine confé-
rence de la Commission européenne
qui se tiendra à Strasbourg du 22 au
24 novembre 2000 (au cours de la
présidence française) sur le thème
« Recherche pour la protection du
patrimoine culturel », il est peu pro-
bable que le patrimoine des biblio-
thèques soit directement concerné;
mais on peut penser que les travaux
sur les effets de la pollution, les éva-
luations des effets des microclimats
sur le patrimoine en général,ne man-
queront pas de les intéresser.

Dans une approche
de conservation

préventive,
la connaissance

intime
des matériaux
de protection
est essentielle
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La mission Recherche et
Technologie (MRT) au ministère
chargé de la culture est directement
impliquée dans la préparation de
cette conférence. On rappellera que
la MRT assure le secrétariat du
comité scientifique « Analyse, conser-
vation et restauration des biens cultu-
rels » ; celui-ci coordonne l'actuel
schéma stratégique de la recherche
(1997-2000) portant sur l'environne-
ment et la préservation des biens cul-
turels, et assure la préparation des
travaux du Conseil ministériel de la
recherche. Parmi les travaux des pro-
grammes collectifs de recherche
(PCR) achevés, l'un concerne les pro-
blèmes des bibliothèques : il s'agit
d'un programme sur la désinfection
des biens culturels qui s'est clos en
décembre 1998 par un colloque sur
les huiles essentielles comme agents
de désinfection, dont les actes
devraient être publiés sous forme
électronique en 20003.

Parmi les programmes en cours,
l'un a pour thème « Papier, filigranes,
encres » dont les travaux sont coor-
donnés par le CRRMF-Centre de
recherche et de restauration des
musées de France; ils associent le
musée du Louvre, le CRCDG,le CNRS
(et ses différents laboratoires concer-
nés, notamment l'ITEM-Institut des
textes et manuscrits modernes et
l'IRHT-Institut de recherche et d’his-
toire des textes), la direction des

Archives de France, la BnF et d'autres
partenaires des musées. La conserva-
tion n'occupe peut-être pas une
place centrale dans ce programme,
mais les recherches et les réflexions
sur les origines des papiers, l'action
des encres, l'analyse
des constituants,
permettront d'avan-
cer dans la connais-
sance des processus
de dégradation et
par conséquent dans
l'élaboration de
techniques de traite-
ments appropriées.
Les prochains PCR
concerneront essen-
tiellement la conser-
vation matérielle des
nouveaux supports
et la pérennisation
des informations.

Dans le domaine
européen, la MRT
est le point de
contact national
pour le thème
« Protection, conser-
vation et mise en
valeur du patri-
moine culturel euro-
péen » dans le cadre de l'action «Ville
de demain et patrimoine culturel »
du 5e programme cadre de recherche
et de développement (PCRD) de
l'Union européenne. L'apparente
complexité des structures de
recherche, tout autant que les com-
plexes articulations européennes, ne
doivent pas masquer l'utilité de ces
travaux, quand bien même ils ne
participent pas directement aux
interrogations immédiates des biblio-
thèques.

On serait néanmoins en droit de
se demander si les collections des
bibliothèques ne disparaissent pas
dans ce paysage équivoque :entre les
aspirations et les besoins du quoti-
dien, et ce qui, par euphémisme naïf,
constitue la perception technocra-
tique des bibliothèques, où trouver
des fils conducteurs à défaut d'orien-
tations clairement exposées?

Constatations et collecte
d’informations

Pour affiner l'analyse et pour tirer
quelques enseignements utiles à
défaut de conclusions définitives, on

se fondera sur les
constatations faites
au cours de visites
profess ionne l les
dans des biblio-
thèques de province,
qu'elles soient muni-
cipales ou universi-
taires, et sur les
informations collec-
tées par le Conseil
national scientifique
du patrimoine des
b i b l i o t h è q u e s
publiques (CNSPB).

Premier constat :
la conservation
préventive

La conservation
préventive est deve-
nue la règle première
qui sous-tend les
nouvelles pratiques.
Il était temps.Ce qui,

depuis des années répond à l'adage
mille fois répété qu'il vaut mieux pré-
venir que guérir, trouve une applica-
tion dans la conservation.
Concrètement et sans aller plus avant
dans les détails, les problèmes d'envi-
ronnement ne sont plus marginali-
sés, mais constituent des préalables à
toute opération de conservation,qu'il
s'agisse d'une construction, d'un
aménagement de locaux ou de l'éla-
boration d'un programme de conser-
vation. Nul ne peut plus ignorer les
conséquences d'une ignorance de
ces problèmes qui ne pourrait être
que volontaire. Encore faudrait-il que
les architectes et ceux qui sont char-
gés de mettre en application des
principes reconnus sachent à quoi se
référer. Des recherches appliquées
sur l'utilisation de matériaux ou de
techniques de construction mieux à
même de répondre aux exigences
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Les recherches
sur les origines

des papiers,
l'action des encres,

l'analyse
des constituants,

permettront d'avancer
dans la connaissance

des processus
de dégradation

et dans l'élaboration
de techniques
de traitements

appropriées

3. Colloque Huiles essentielles et conservation des
œuvres d'art : nouvelles approches dans
l'assainissement de l'environnement par des actifs
d'origine végétale, appliquées à la conservation
des biens culturels, 2-3 décembre 1998. Ce
colloque a présenté les travaux financés par la
MRT d'un groupe réunissant le Laboratoire de
cryptogamie du Muséum national d'histoire
naturelle, le Laboratoire de mycologie et des
fermentations en milieux solides de l'Orstom
(Office de la recherche scientifique et technique
d’outre-mer), les Laboratoires de biologie et de
cryptogamie et paléoparasitologie de l'université
de pharmacie de Reims, le Laboratoire de
bactériologie-virologie de l'université de
Toulouse, et le Laboratoire de recherches sur les
polymères du CNRS de Thiais (coordonnateur du
groupe).

L A  C O N S E R V A T I O N  E N  F R A N C E  À  L A  F I N  D U  X X e S I È C L E
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climatiques et économiques qui sont
les nôtres aujourd'hui devraient être
engagées.

L'alternative spécieuse « accepter
d'avoir une climatisation défi-
ciente/se résoudre à ne pas avoir de
climatisation » qui est trop souvent le
choix et qui est toujours lourde de
conséquences pour la gestion au quo-
tidien des collections, ne devrait plus
être imposée.On sait que la conserva-
tion idéale, celle qui a pour objectif
l'application rigoureuse des valeurs cli-
matiques sévères, est impossible à
maintenir dans la durée pour des rai-
sons économiques d'entretien des
équipements et de coûts de fonction-
nement. La recherche de moyens
termes et de solutions alternatives par
l'utilisation de matériaux mieux adap-
tés à la conservation, par l'usage de
techniques de ventilation naturelle
incluses dans le bâtiment, est une
nécessité absolue. Faute de quoi, la
conservation préventive restera dans
la logique spécieuse du recours au
curatif avec les problèmes que l'on
connaît.

Deuxième constat :
les méthodes curatives

L'attitude face à certaines
méthodes curatives a changé. On l'a
vu plus haut, la désinfection par des
huiles essentielles a été mise à l'étude
dans le cadre d'un programme
coopératif de recherche par la MRT.

L’oxyde d’éthylène

Les résultats exposés lors du col-
loque de décembre 1998 ont montré
ce qu'on pouvait attendre de ces pro-
cédés, et signalé les illusions qu'il ne
fallait pas avoir ; ces huiles ne seront
donc jamais un substitut complet à
l'oxyde d'éthylène.Une solution alter-
native est attendue qui ne sera sans
doute pas l'utilisation d'un seul pro-
duit,mais une palette de techniques à
adapter aux situations rencontrées. Si
chacun s'accorde à reconnaître des
vertus à l'oxyde d'éthylène, utilisé
depuis près d'un demi-siècle dans les

bibliothèques, on ne peut ignorer les
effets néfastes qu'il a sur les maté-
riaux. On ajoutera la perversité dia-
lectique de l'usage de ce produit et
des fausses certitudes qu'il distille :
trop longtemps, on l'a considéré
comme un remède définitif à une
contamination dont il traite les effets

sans traiter la cause; trop longtemps,
on a traité sans raison des collections
qui sont retournées dans des maga-
sins qui n'avaient pas été complète-
ment assainis.Et que croyez-vous qu'il
advint ? Sur le plan pédagogique,
l'oxyde d'éthylène a contribué à
accumuler un retard considérable en
matière de conscience de la réalité de
la conservation préventive.Cette ana-
lyse, le CNSPB l'a faite en attirant l'at-
tention de la Direction du livre et de
la lecture sur l'utilité de décrire avec
précision les processus d'une décon-
tamination. Menée avec le CRCDG,
cette réflexion devrait aboutir à la
publication prochaine d'une recom-
mandation technique spécifique4.

On insiste sur l'utilité évidente de
poursuivre les recherches sur les pro-
duits alternatifs comme les huiles
essentielles afin de sortir de la
logique spécieuse de la désinfection
par des techniques de masse avec des
produits dont on sait la forte toxicité.
On espère également la mise en
application de méthodes simples qui
n'imposent pas le recours à une
haute technicité de la part des per-
sonnels.Rien n'interdit de rêver ni de
continuer à avoir des exigences cri-
tiques, car la recherche aboutit par-
fois à de bonnes idées totalement
inapplicables.

La désacidification

Autre sujet de réflexion sur une
autre méthode curative, la désacidifi-
cation, qu’on ne peut dissocier de
l'usage du papier permanent. La
Bibliothèque nationale et l'Établisse-
ment public de la bibliothèque de
France avaient engagé, il y a plusieurs
années, un projet de recherche-déve-
loppement sur une technique de
désacidification-renforcement adap-
tée aux besoins de la conservation
des papiers acides et cassants. Il ne
fait pas de doute que cette recherche,
poursuivie par la BnF, aboutira bien-
tôt et que les livres du XIXe siècle
seront traités avec tout le soin qu'ils
nécessitent. La désacidification de
masse a été au cœur du vaste mouve-
ment de rénovation de la conserva-
tion des collections des XIXe et
XXe siècles qui agite les bibliothèques
depuis le début des années soixante-
dix et qui a connu un point culmi-
nant avec la publication du rapport
Caillet en 19795. En vingt ans de tra-
vail, beaucoup a été fait dans le
domaine, même si l'aboutissement
n'est pas encore perceptible. Dans le

La recherche 
de moyens termes

et de solutions
alternatives

par l'utilisation
de matériaux 

mieux adaptés
à la conservation,

par l'usage
de techniques
de ventilation

naturelle incluses
dans le bâtiment,
est une nécessité

absolue

4. Recommandations techniques. La
contamination des collections de bibliothèques :
méthodologie d'identification. Direction du livre
et de la lecture (à paraître).
5. Maurice Caillet, Rapport préliminaire
[Deuxième rapport] sur les objectifs et les moyens
du plan de sauvegarde des collections de la
Bibliothèque nationale, Paris, 1979.
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même temps, la réflexion sur les buts
de la conservation, et notamment de
la désacidification, n'est pas restée
statique; elle a rapidement évolué et
des avancées considérables ont été
réalisées dans des
domaines complé-
mentaires ou paral-
lèles : la préservation
et la conservation ne
se réduisent plus
désormais à l'appli-
cation de techniques
curatives, qui ne lais-
sent d'autres choix
que des solutions
uniques sans alterna-
tives.

Pour prendre un
seul exemple, la
conservation des périodiques
– documents acides et fragiles par
excellence – a bénéficié de ces pro-
grès étonnants. Il y a peu de temps la
technique imposait encore le micro-
filmage des journaux après démon-
tage de la reliure, puis désacidi-
fication aqueuse, puis renforcement
des feuillets par thermocollage et
mise en boîte.

Les microfilms

Une nouvelle réflexion, avec un
peu de recul,aboutit aux conclusions
suivantes : les microfilms ne sont pas
assurés de vivre trois cents ans
comme l'optimiste le plus positif le
croit, mais beaucoup moins long-
temps,en fonction des conditions cli-
matiques loin d'être les meilleures
dans aucune institution française; ce
qui conduit à penser qu'il faudra éta-
blir un nouveau microfilm à terme
pour garder une lisibilité correcte
des images, acceptable par les usa-
gers.Le nouveau microfilm devra être
refait à partir de collections qui
auront été restaurées selon des tech-
niques dont la qualité est loin d'avoir
été éprouvée par le temps; les collec-
tions séricollées6 il y a quelques
décennies n'ont pas toutes supporté
un vieillissement qui a été accéléré
par l'inopportunité du traitement et

les mauvaises conditions climatiques
dans lesquelles les collections se sont
retrouvées après leur restauration. Il
en est de même pour les traitements
aqueux de désacidification et de ther-

mocollage avec des
polyamides parfois
déficients.

Faut-il persévé-
rer dans ces
options techniques
alors que d'autres
choix peuvent être
mieux adaptés aux
besoins contempo-
rains ? Peut-on
oublier que la
conservation a
pour mission pre-
mière de rendre

consultables les informations en solli-
citant le moins possible les origi-
naux? La numérisation constitue une
réponse incontournable aujourd’hui
à ces exigences. Les traitements phy-
sico-chimiques appliqués aux docu-
ments originaux,avec des techniques
inadaptées, dépassées ou financière-
ment irréalistes, ne s'imposent plus
avec la même nécessité dès l'instant
où les originaux peuvent être proté-
gés dans des conditionnements
appropriés, dans l'attente d'un traite-
ment idéal,et dès l’instant où l’usager
a trouvé son compte d’informations
sur un substitut qui n’est plus un
simple support statique comme le
microfilm, mais un véritable instru-
ment de travail.

Troisième constat :
le papier permanent

Passés les émois suscités par des
passions aussi naïves qu'irration-
nelles, quelles analyses faire des
recommandations d'user du papier
permanent? Des informations ont lar-
gement circulé, relayées par la classe
politique, fondées sur des considéra-
tions « catastrophistes » et misérabi-

listes, donnant à croire que le patri-
moine contemporain partait en pous-
sière de manière définitive. Sans
tomber dans un optimisme naïf, il
convient cependant de constater que
la qualité moyenne du papier,celle du
papier quotidiennement utilisé dans
l'édition, a augmenté depuis les
décennies 1950-1960, ce qui est à
porter au crédit des papetiers et des
éditeurs. Sans être permanent, il pré-
sente des caractéristiques qui le met-
tent à l'abri d'une autodestruction
rapide tant redoutée. Dans ces condi-
tions, comment rendre crédible un
appareil législatif imposant l'usage du
papier permanent (dont la perma-
nence est liée intimement aux condi-
tions de son environnement), alors
que dans le même temps un nombre
de plus en plus grand d'informations
capitales pour notre civilisation cir-
cule sur des matériaux dont l'espé-
rance de vie n'excède pas dix ans et
pour lesquels des mesures d'urgence
n'ont pas encore été prises?

Quatrième constat :
la conservation « de masse »

Les espoirs mis dans la conserva-
tion « de masse » il y a quelques
années pour traiter de manière éco-
nomique des quantités importantes
de volumes se révèlent infondés et
restent en marge de l'évolution de la
restauration. La conservation de
masse, dans l'acception la plus com-
mune, est une réalité limitée à
quelques techniques et il ne semble
pas que l'évolution prévisible de ces
techniques l'étende à d'autres types
de traitements sauf à titre purement
expérimental et anecdotique comme
le clivage. La désinfection elle-même
n'est guère considérée comme étant
« de masse » que dans certains cas
extrêmes;dans la plupart des cas,elle
doit être pratiquée de manière cir-
constanciée, voire individualisée,
comme traitement inséré dans une
procédure d'assainissement d'une
situation dégradée. La désacidifica-
tion sera-t-elle le premier véritable
traitement de masse comme on a pu

6. Application à la surface des feuillets d'un
papier de renforcement à l'aide d'une colle
liquide en utilisant la technique du séricollage.
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le supposer? La conservation préven-
tive est finalement la seule conserva-
tion de masse.

Cinquième constat :
communication
et protection des documents

Le temps n'est plus à l'élaboration
de politiques de conservation isolées
d'une réalité en constante évolution.
Plus que jamais,le but à atteindre est la
communication aux usagers des infor-
mations,même dissociées de leur sup-
port original,dans un effort de gestion
globale des collections. C'est dans le
sens de l'amélioration des conditions
de communication des informations
et dans la recherche de protection des
documents originaux que les
recherches doivent porter. La désin-
carnation de plus en plus rapide et de
plus en plus constante de l'informa-
tion est un sujet de préoccupation évi-
dent qui rend plus aiguë la nécessité
de conservation des originaux pri-
maires à défaut des originaux pour des
recours à une forme tangible incon-
testable. Dans l'incapacité où l'on se
trouve de maîtriser la nature des com-
posants des supports, multiples dans
leurs formes et leur diversité, les
recherches conduites sur l'environne-
ment et leurs conséquences sur ces
matériaux sont les plus importantes
pour les prochaines décennies. Leurs
résultats et les recommandations qui
en découleront pour les applications
conditionneront sans aucun doute la
conservation des collections.

Orientations pour
le troisième millénaire

En conclusion, comment déduire
les principales orientations de la
conservation pour le début du troi-
sième millénaire, entre des aspira-
tions informelles et des besoins
pragmatiques? Outre les travaux liés
à des recherches de nature historique
sur les matériaux et sur les docu-
ments en tant qu'objets, qu'il s'agisse
notamment de papier7, de cuir et de

parchemin, de reliure8, de photogra-
phie9, qui poursuivent en les renou-
velant les travaux habituels
d'exploration des collections et des
matériaux, on signalera de manière
très subjective les objets de per-
plexité. Quelques publications
récentes aident d'ailleurs à décrypter
le paysage actuel qui se partage entre
deux approches, l'une horizontale et
l'autre verticale.

Les publications aux objectifs
transversaux ne sont pas des plus ras-
surantes10.En habillant les notions tra-
ditionnelles de la conservation avec
un discours scientifique issu directe-
ment des années soixante-dix et
actualisé, elles donnent une image
scientiste, rassurante, purement des-
criptive, qui répond uniquement aux
questions qu'elles se posent.
L'absence de prospective rend
impossible l'interaction entre les
objectifs d'une recherche qui se nour-
rit d'elle-même et les inquiétudes des
responsables des collections.

Les publications aux préoccupa-
tions verticales montrent la nature des
besoins11 dans leur crudité : des
réponses rapides et sans bavardage à
des interrogations simples sont atten-
dues par les responsables de collec-
tions à qui il est demandé d'être des
gestionnaires avant d'être des techni-
ciens. Des recommandations précises
qui ont été données,on retient surtout
qu'elles constituent des objectifs à
atteindre, qu'elles peuvent néanmoins
évoluer, et l’on se soucie peu de

connaître la littérature qui les entoure
ou qui les a générées. Est-ce cette
attitude, proche du jeu
« question/réponse », qui conduit à
normaliser plus qu'on ne l'a jamais fait
dans le domaine (la reliure, l'état phy-
sique des collections, le conditionne-
ment notamment) ? Les normes
répondent sèchement à des questions
brutes, ce qui semblerait satisfaire les
questionneurs.Mais on n'est pas com-
plètement persuadé que la normalisa-
tion réponde correctement aux
problèmes posés.Elle satisfait d'abord
les convaincus, en fermant les portes
aux évolutions, car la norme est nor-
mative et n'admet pas les interpréta-
tions. La conservation, en se réfugiant
dans les normes comme pour vouloir
affirmer un rôle bibliothéconomique
qu'elle craint peut-être de voir
contesté,traduit une sorte de mal-être,
d'impossibilité à s'adresser autrement
à ses mandants que par des affirma-
tions, persuadée que la publication
d'une norme est l'aboutissement
d'une évolution définitive.Or, les prin-
cipaux champs de la conservation se
dérobent aux normes, officielles ou
non : comment soutenir aujourd'hui,
avec les nombreuses études qui ont
été menées sur le sujet,que la tempé-
rature de conservation des livres doit
être impérativement de 18°C? Peut-
on réellement donner les paramètres
en deçà desquels les moisissures ne
pousseront pas dans un magasin de
bibliothèque? La verticalité qui est
censée apporter les réponses aux
questions,si elle ne débouche que sur
des normes, se trompe d'objectifs.

Au-delà de la certitude que l'envi-
ronnement, adapté et contrôlé, est le
meilleur rempart contre la dégrada-
tion des matériaux qui composent
les collections, on est conduit à pen-
ser que la conservation est une
mosaïque d'interrogations dont on
perçoit mal la cohérence. La pro-
chaine décennie du prochain millé-
naire aura probablement les
réponses à notre perplexité.
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